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  Prologue

  
Il y avait des jours où la chance n’était pas au rendez-vous, mais pourquoi fallait-il que ça tombe aujourd’hui ?

Agacé, Dalton Saunders leva les yeux vers la femme qui se tenait devant lui, et qui venait de signer l’arrêt de mort du programme de réjouissance qu’il avait prévu pour la journée. Merrilee Danville Weatherspoon, ex-Belle du Sud, maire et fondatrice de la ville de Good Riddance, Alaska, était également propriétaire de l’aérodrome qui la desservait et de l’unique Bed & Breakfast à des kilomètres à la ronde.

— Merrilee, tu es vraiment obligée de m’envoyer à Anchorage ?

Il n’avait posé la question que pour la forme. Quand, accablé d’ennui, il avait abandonné son poste de directeur comptable pour devenir pilote d’avion-taxi dans la région, il savait qu’il risquait d’être sollicité à n’importe quel moment. Et, vu le plaisir qu’il tirait de ce nouveau job, c’était un inconvénient bien minime.

Pour autant, à cet instant, l’inconvénient lui paraissait énorme. Lui qui s’était fait un plaisir de consacrer cette splendide journée d’octobre à une partie de pêche avec Clint Sisnuket, il allait devoir passer son dimanche après-midi à faire une course imprévue.

— Désolée, Dalton, répondit Merrilee. Tes hameçons vont devoir attendre un jour plus propice. Juliette a un problème de moteur.

Ah.

Si Juliette était clouée au sol, il était inutile de discuter. La jeune femme était leur deuxième pilote, chargée d’assurer la relève pendant ses jours de repos. Elle travaillait également en renfort les jours de grand trafic. Insister le ferait ressembler à Jeb Taylor ou à Dwight Simmons ! Les deux vieillards bougons, installés dans un coin de la pièce de part et d’autre d’un échiquier, n’étaient d’accord pour rien, excepté squatter le salon de l’aérodrome et ergoter.

— Si c’est un problème de moteur, je m’incline.

Même si ça l’ennuyait prodigieusement, ajouta-t-il pour lui-même. Dire que ça allait certainement être la dernière belle journée de la saison ! Il faisait inhabituellement bon pour un mois d’octobre ; les loons — ou plongeons huards - étaient encore sur le lac, et c’était la première fois qu’il les y voyait aussi tard dans l’année.

— Que dois-je aller chercher ?

— Ce n’est pas un « que » mais un « qui ». Le Dr Shanahan, qui vient remplacer Barry Morrow pendant ses congés.

« Logique », songea Dalton. Il avait emmené le Dr Morrow à Anchorage le vendredi précédent. C’était simplement dommage que ce Dr Shanahan n’ait pas pu y être le même jour afin de revenir avec lui.

— Bah, j’imagine qu’on doit s’estimer heureux d’avoir un remplaçant, dit-il.

— Et comment ! répondit Merrilee en souriant. Moi qui pensais être submergée de candidatures de médecins désireux de passer quelque temps dans notre bonne ville…

Dalton ne put s’empêcher de rire. Pourtant, au fond, elle avait raison : Good Riddance avait tout pour plaire. Si leur localisation géographique n’incitait pas les gens à venir s’y installer — même provisoirement —, très peu de visiteurs en revanche résistaient au charme de la ville lorsqu’ils y avaient goûté. Elle était en tout point semblable à ce qu’elle était huit ans plus tôt, quand il avait jeté l’éponge et abandonné sa vie de fou dans le Michigan.

La mort de son père, quelques semaines avant de prendre sa retraite d’un emploi qu’il honnissait, avait radicalement modifié les priorités de Dalton. Soucieux de ne pas faire la même erreur que ce père adoré qui attendait sa retraite pour profiter de la vie, il s’était débarrassé de son travail, de son appartement, de sa fiancée, et était parti en quête de ce qu’il avait toujours voulu — vivre libre et piloter un avion dans les étendues sauvages de l’Alaska.

Son père et lui avaient toujours été fascinés par les confins septentrionaux de leur pays, et, pour son seizième anniversaire, son père lui avait offert quatre jours de pêche à la ligne en Alaska. Combien de fois avaient-ils évoqué un « grand » retour là-bas, une fois l’heure de la retraite arrivée, bien sûr ? Même s’ils n’avaient jamais pu le faire ensemble, il se sentait bien plus proche de son père à Good Riddance que dans le Michigan.

Good Riddance était l’endroit rêvé pour laisser derrière soi ce dont on ne voulait plus. L’image de Laura, son ex-fiancée, lui traversa brièvement l’esprit. Il s’estimait singulièrement heureux de s’être débarrassé, en particulier, de ce genre de femmes, gouvernées par l’ambition. Ambition qui s’était particulièrement révélée quand Laura avait réussi à séduire son patron… A l’évidence, elle considérait que son patron avait l’ambition qui lui manquait, à lui. Cela avait été très douloureux à l’époque, mais il savait à présent que la rupture avait été salutaire, aussi bien pour lui que pour sa santé mentale.

En résumé, s’il regrettait de devoir céder à Merrilee et renoncer à un dimanche après-midi de pêche pour aller chercher un médecin remplaçant, il avait tout de même une vie infiniment plus satisfaisante que ce qu’il avait connu auparavant.

— Le Dr Shanahan, tu dis ?

— Oui. Je t’ai tout préparé, même le panonceau avec son nom, dit Merrilee en allant le lui chercher.

Il troqua sa tasse de café vide contre le panneau.

— Bien. Je vais chercher le nouveau doc.

Mais il ne put s’empêcher de soupirer en sortant sur le tarmac. La journée était vraiment splendide. S’il faisait vite, il aurait peut-être encore le temps d’aller lancer une ligne. Et peut-être emmènerait-il le nouveau doc avec lui, qui sait ?

 





  

  1.

  
Alors qu’elle descendait de l’avion à Anchorage, le Dr Skye Shanahan se demanda une fois encore comment elle s’était laissé entraîner dans cette catastrophique aventure en Alaska. Par culpabilité pure et simple. Doublée d’une manipulation maternelle de premier ordre.

Il ne lui avait jamais été permis d’oublier qu’elle était une immense déception pour ses parents. Bien sûr, elle avait le titre de docteur en médecine, mais sa mère, son père et son frère étaient tous trois neurochirurgiens. Et sa sœur en avait épousé un. Dans cette famille brillantissime, elle n’était qu’un obscur médecin généraliste, célibataire par-dessus le marché. Célibataire, avec une faculté innée pour se choisir des partenaires inadéquats. Quand son dernier petit ami l’avait abandonnée comme une malpropre, elle s’était juré de faire une pause. Ce qui, inévitablement et bien malheureusement, avait laissé la porte ouverte aux tentatives de sa mère et sa sœur pour lui trouver le parti idéal. Et elles y mettaient du cœur.

Elles lui avaient fait rencontrer tant de neurochirurgiens, d’orthopédistes — et même un pédiatre — que c’en devenait ridicule. Quand sa mère et celle de Barry Morrow — cette âme perdue exerçant au milieu de nulle part, Alaska — avaient décidé une fois encore d’essayer de marier leurs enfants, elle avait baissé les bras. A la condition expresse que si cela ne marchait pas avec Barry, sa mère ne tenterait plus jamais de la pousser dans les bras d’aucun homme.

Voilà pourquoi Skye avait renoncé à deux semaines de vacances ensoleillées dans les Caraïbes pour les gâcher dans ce trou perdu. En bonne fille de la ville, étant née et ayant grandi à Atlanta, elle n’appréciait pas particulièrement la campagne, contrairement à ce que son arrivée aurait pu laisser croire.

Bien sûr, cela faisait presque un an que l’envie de bouger la démangeait. Un peu comme si, trop absorbée par ses études, son internat et la recherche d’un stage de pratique, elle n’avait rien eu d’autre en tête. Une fois tout cela accompli, ne lui était plus resté que… de la déception ? Ridicule ! Comment sa vie pouvait-elle ne pas la satisfaire ? « Peut-être parce que tu t’y ennuies, justement, chuchota une petite voix dans sa tête.

Peut-être, mais si jamais elle s’ennuyait vraiment, elle ne voyait assurément pas comment les contrées glacées de l’Alaska pourraient lui apporter une solution !

Elle repoussa un bref accès de panique à la pensée qu’elle allait passer les deux prochaines semaines à Good Riddance à exercer… ce qui risquait bien de se résumer à de la médecine sommaire. Et si elle n’arrivait pas à le supporter ? Elle y arriverait ! se dit-elle aussitôt en redressant les épaules. Les Shanahan n’échouaient jamais. Ils ne connaissaient même pas ce verbe.

Elle fit un rapide détour par les toilettes pour femmes. Le vol avait été long, et même si elle savait à quel point cela pouvait sembler bête, elle ne pouvait se résoudre à utiliser les toilettes d’un avion. Les lieux exigus la rendaient claustrophobe, et elle n’avait jamais pu se défaire d’une peur ridicule datant de son premier voyage en avion, alors qu’elle n’avait que six ans — celle d’être happée par la chasse d’eau et expédiée hors de l’appareil.

Elle se lava les mains, replaça une mèche de cheveux dans son chignon, et elle était en train de se remettre du rouge à lèvres quand on lui tapota l’épaule. Surprise, elle se retourna. Une vieille Indienne lui souriait.

— Oui ?

— C’est pour vous, dit la femme en pressant quelque chose au creux de sa paume.

— Mais…

D’instinct, Skye lâcha l’objet, qui atterrit avec fracas sur le carrelage. C’était une pierre sur laquelle avait été imprimé le mot « Oui ».

— Elle est à vous, maintenant, dit l’inconnue.

Pourquoi voudrait-elle une pierre ?

— Je vous ai vue, et j’ai perçu votre agitation, poursuivit la femme. Alors j’ai compris que la pierre vous appartenait. Tout ce que vous avez besoin de savoir, vous pourrez le trouver dans ce caillou. C’est votre pierre-réponse.

Skye était une femme de science, de faits. Cependant, une facette soigneusement refoulée de sa personnalité eut envie d’accueillir à bras ouverts l’idée fantaisiste d’une pierre ayant réponse à tout. Elle n’y croyait pas vraiment, mais l’idée lui plaisait. Et ce fut précisément cette facette qui lui fit refermer les doigts sur la surface polie du galet.

— Merci.

La femme se détourna, partit vers la porte et lança par-dessus son épaule :

— Bienvenue chez vous.

Skye ouvrit la bouche pour répondre qu’elle n’était pas originaire de l’Alaska, mais la femme était déjà sortie. Elle laissa choir le galet dans son sac en même temps que son rouge à lèvres. C’était étrange, mais cette rencontre pour le moins insolite l’avait en quelque sorte apaisée.

En sortant, elle chercha l’inconnue des yeux, mais ne la trouva nulle part. Doublement étrange. D’autant qu’au fond d’elle-même, c’était comme si elle avait su d’avance qu’elle ne la retrouverait pas…

Elle rangea tout cela dans un coin de son esprit et se mit en quête de son vol de correspondance pour Good Riddance. A la sortie de la zone sécurisée, elle passa en revue les gens qui attendaient, et il lui fallut seulement quelques secondes pour repérer un homme brun et bien bâti qui brandissait un écriteau à son nom.

Quand leurs yeux se rencontrèrent, elle eut à peine le temps de s’interdire de céder aux stéréotypes que son souffle se bloquait. Et alors qu’elle parcourait les derniers mètres, ses jambes menacèrent de ne plus la porter. Non, non et non ! Son pire cauchemar lui faisait face, en la personne d’un homme dont elle savait pertinemment qu’il ne lui conviendrait pas, mais alors, pas du tout. Cependant, pourquoi tout ce qui était purement viscéral en elle s’était soudain éveillé ? Elle secoua la tête afin de s’éclaircir les idées. Elle n’avait pas traversé la moitié du pays dans le but de dénicher un endroit calme où faire le point, pour se retrouver nez à nez avec le dernier genre d’hommes dont elle avait besoin… un cow-boy alaskien !

— Bonjour, je suis Shanahan.

Et son cœur s’emballa de plus belle dans sa poitrine. Elle faisait face au plus splendide spécimen de la gente masculine qu’elle eût jamais vu. Toutes les zones de son corps qui n’auraient pas dû réagir se mirent à frémir. Ou plutôt, elle aurait peut-être pris plaisir à sentir ces zones réagir si elle n’avait pas été plantée au beau milieu de l’aéroport d’Anchorage, Alaska. « On se reprend. » Elle devait avoir une faiblesse pour les hommes mal dégrossis, en chemise de bûcheron, avec barbe de trois jours et cheveux trop longs. Mais… non et non ! Elle n’allait pas faire cette erreur, jamais de la vie !

— Vous êtes le doc de secours ? demanda-t-il, manifestement aussi stupéfait qu’elle.

Il avait une voix aussi irrésistible que son physique ! Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Ne s’était-elle pas juré de se tenir à l’écart des hommes qui ne lui convenaient pas ? Elle pouvait soit rester plantée là comme une idiote, soit étouffer cette pulsion dans l’œuf.

Surtout que rien ne l’exaspérait plus que de se faire appeler doc. D’ailleurs un bon énervement valait mieux que cet accès de désir qui s’était emparé d’elle.

— Docteur Skye Shanahan, dit-elle, en insistant sur son titre. Ravie de faire votre connaissance, ajouta-t-elle en tendant la main.

— Dalton Saunders.

Il avait une poignée de main ferme et assurée, et une secousse la traversa de part en part à son contact. Ce n’était pas de l’électricité statique, mais le signal que son système nerveux central était en état de choc. Elle lui arracha pratiquement sa main.

— Ravi de vous rencontrer, docteur Shanahan, dit-il en la fixant de son regard topaze. Je vais être votre pilote pour la fin de votre voyage vers Good Riddance. C’est moi aussi qui vous emmènerai hors de la ville en cas d’urgence.

Son cœur s’emballa à l’idée de se retrouver seule avec lui dans un petit avion, même s’il n’y avait aucune raison pour cela. Intolérable. Cet homme la mettait terriblement mal à l’aise. Elle ne voulait pas passer deux semaines à dépendre de lui comme chauffeur volant, même si on lui avait dit que les urgences hors de la ville n’étaient pas courantes. Elles étaient toutefois susceptibles de se produire.

— Je pensais que les pilotes de brousse étaient plus âgés, dit-elle, avant de se sentir bête.

Elle avait horreur de se sentir bête.

Il parut pris de court et sa nonchalance disparut en un éclair.

— Je vous certifie que je suis très compétent.

Et, juste une fraction de seconde, elle décela une lueur dans ces yeux dorés qui lui fit recroqueviller les orteils dans ses chaussures à talon compensé.

— Je suis un pilote chevronné, Doc, ajouta-t-il.

Elle eut soudain très chaud dans son pantalon de laine et son pull à col roulé angora. Avait-elle de la fièvre ? Ce n’était pas le moment de tomber malade.

— Je m’attendais simplement à quelqu’un de plus vieux, dit-elle en guise d’excuse.

— Moi aussi.

Selon ses estimations, elle faisait largement ses vingt-neuf ans, mais pour certains patients cela ne semblait pas assez vieux. C’était pour cela qu’elle portait des lunettes à monture noire — sans verres correcteurs. Si ses talents de médecin finissaient toujours par lui gagner l’approbation de ses patients, elle avait appris très tôt qu’une paire de lunettes, des vêtements strictes et un langage châtié étaient très utiles dans son métier.

— Et moi aussi, je suis extrêmement compétente, lui dit-elle d’un ton pincé en lui jetant un regard appuyé.

— Comme moi… Doc, répondit-il en souriant, peu impressionné.

Elle se massa la tempe du bout du doigt. Aucune femme, aussi résolue soit elle, n’aurait pu résister à ce sourire fatal.

— Désolée. Je mène ce combat-là depuis mon internat. C’est très dur d’être pris au sérieux quand on est une femme.

— Je le sais, docteur Shanahan.

Même si son ton n’était nullement sarcastique, il y eut dans sa voix un je-ne-sais-quoi qui la fit s’empourprer violemment. Quelque chose de primal, d’élémentaire. Lui homme, elle femme.

— Je vous prie de m’excuser. Je suis certaine que vous êtes très compétent, dit-elle en faisant appel à tout son professionnalisme pour mettre fin à cette bulle d’intimité qui s’était formée entre deux inconnus.

Il approuva d’un signe de tête, un éclair malicieux dans le regard.

— Bien sûr que je le suis. Sinon, je ne serais pas là.

Skye rit. Evidemment, les pilotes de brousse incompétents étaient cantonnés au sol, ou ils se trouvaient six pieds sous terre.

Ses yeux lui rendirent son sourire, et elle oublia de nouveau de respirer.

— C’est votre seul bagage, Doc ? fit-il en désignant son sac de voyage. En ce cas, on peut y aller.

Il plaisantait ? Elle emportait toujours un sac en cabine, avec sa trousse de toilette, deux changes et des sous-vêtements, afin de ne pas se retrouver sans rien si ses valises se perdaient. Toujours prête, c’était sa devise. Cependant, ce sac ne lui ferait que deux jours, or elle était là pour deux semaines.

Mais M. Saunders n’avait pas voulu faire de l’humour, manifestement, puisqu’il s’apprêtait à partir.

— Non, ce n’est pas tout, lui dit-elle. Il va nous falloir un chariot pour les récupérer.

— Les ?

— Je n’ai jamais maîtrisé l’art de voyager léger.

Sans compter qu’elle allait séjourner aux confins du monde civilisé. Pas moyen de courir au magasin du coin pour acheter ce qui pourrait lui manquer dans ces étendues glacées et inhospitalières du Grand Nord.

*  *  *

— Vous savez, mon avion a une capacité limitée, dit Dalton en chargeant une énième valise à motif cashmere sur le chariot.

Elle avait apporté sa maison avec elle ! A croire qu’elle allait loger au Plazza plutôt qu’au Bed & Breakfast de Good Riddance…

Dès l’instant où il l’avait vue avancer dans le terminal dans ce tailleur-pantalon impeccable, avec son chignon élégant, et maintenant ces bagages de marque, il avait tout de suite compris qu’elle était du genre ambitieux.

Etait-ce une rougeur, qui montait progressivement sur sa peau de porcelaine parsemée de taches de rousseur ? Non. C’était probablement un accès de colère typique de sa nature de rousse. Et, pour ce qui était de sa chevelure, il pensait qu’elle serait bien plus belle lâchée sur ses épaules plutôt qu’élégamment rassemblée sur sa nuque.

Les doigts le démangèrent d’aller voler quelques pinces dans ses cheveux, de les regarder se répandre dans son dos et de voir quelle teinte prendraient alors ses yeux. Ce serait parfaitement idiot, vu qu’elle était exactement le genre de femmes qu’il devait éviter comme la peste.

Elle avait des yeux d’un bleu stupéfiant. Ce prénom de Skye — ciel —  ne lui allait pas, mais il convenait parfaitement à ses yeux. Ils avaient la couleur du ciel qu’il parcourait quotidiennement, et qui n’avait pas grand-chose de commun avec ce qu’on en distinguait du sol. Oui, ces yeux-là étaient le ciel en altitude par beau temps. Les cils roux doré qui les bordaient l’incitaient à penser que sa teinte de cheveux était naturelle plutôt qu’artificielle. Evidemment, il n’y avait qu’un seul moyen de le savoir. Une image d’elle nue s’imposa à son esprit — ses cheveux roux dévalant sur ses épaules, sa peau pâle, et, tout en haut des cuisses, le buisson flamboyant.

Mais, bon sang, pourquoi allait-il s’imaginer le médecin sans ses vêtements ? Les hommes de l’Alaska avaient la réputation d’être en manque de femmes, mais ce n’était pas son cas, loin de là. Il voyait régulièrement Janice, une jolie serveuse de Juneau, et à part cela, trouver une femme ici ou là n’était pas si difficile, avec son métier. Non, il n’était pas au désespoir. De plus, il n’était pas stupide. Même si l’idée de la voir nue avait un certain attrait, ça s’arrêtait là. Plus jamais il ne se laisserait entraîner dans une relation, physique ou autre, avec une femme ambitieuse.

— Nous avons tout récupéré.

Le ton sec du Dr Shanahan le sortit de ses méditations.

— Parfait. Si vous y aviez ajouté l’évier de votre cuisine, il aurait fallu que je fasse deux voyages, un pour les bagages et un autre pour vous.

— Ou alors, j’aurais compulsé le manuel de pilotage de votre avion et je me serais débrouillée seule.

Sa façon très claire de lui signifier qu’il n’était pas irremplaçable le fit rire.

— Ça va être un peu compliqué, Doc. Mon avion n’a pas de manuel.

— Quelle bonne idée, alors, d’avoir renoncé au dernier moment à l’évier.

Le Dr Shanahan ne se réjouissait pas d’être là, cela se voyait comme le nez au milieu de la figure. Dalton avait transporté assez de gens d’un point à un autre pour connaître le langage corporel. Et celui du docteur hurlait qu’on l’avait obligée à venir.

— Je dirais que c’est une chance, vraiment, répondit-il en tournant les yeux vers la montagne de bagages amoncelés sur le malheureux chariot, puis vers le tarmac où attendait son avion. Combien de temps restez-vous, au juste ?

L’ironie mordante de sa question la vexa.

— Je n’ai pas voulu laisser des choses dont je pourrais éventuellement avoir besoin, répondit-elle, piquée.

Il empoigna le chariot et contourna un groupe d’hommes, manifestement venu en Alaska pour chasser. Il aurait de loin préféré les transporter, eux, plutôt que le Dr Plus-guindée-tu-meurs, mais il allait être payé, et c’était tout ce qui comptait. Et après tout, c’était une véritable enquiquineuse, mais elle était tout de même plus agréable à regarder que ces chasseurs.

— Je n’ai pas apporté autant quand je suis venu m’installer ici, dit-il en faisant semblant de peiner à pousser le chariot.

— Alors, je suppose que vous avez remporté le prix du voyageur au bagage le plus léger.

— Il est sur ma cheminée.

— Excellente place pour un trophée.

— Vous m’avez mal compris, Doc, répondit-il, car il adorait voir ses lèvres pulpeuses se pincer chaque fois qu’il l’appelait ainsi, c’est ma valise que je conserve sur ma cheminée.

En réalité, c’était un sac à dos, et il ne se trouvait pas sur sa cheminée, mais pourquoi laisser la réalité empiéter sur une belle histoire ?

Elle parut enfin prise de court.

— Vous exposez votre valise sur votre cheminée ? Comme c’est… bohème.

— Oui. Ça m’aide à garder les pieds sur terre — ça me rappelle que tout ce dont j’ai vraiment besoin peut tenir dedans.

Elle le regarda comme s’il venait de lui parler en martien, puis jeta un coup d’œil attendri à sa montagne de bagages.

— J’espère que je n’ai rien oublié…

— Doc, je suis prêt à parier qu’au moment de partir, vous ne vous serez pas servie de la moitié de ce qu’il y a là-dedans.

Il manqua de faire choir la montagne de valises en essayant de pousser le chariot tout en ouvrant la porte donnant sur le tarmac.

Elle frissonna et resserra sa veste par-dessus son pull, mais il ne sut pas si c’était dû à l’appréhension ou au froid. Peut-être les deux en même temps. Elle leva le menton, obstinée.

— Oui, mais en cas de besoin j’aurai tout sous la main.

— Oui madame, ça, je n’en doute pas ! On y est, dit-il en ouvrant la porte de l’avion pour commencer à y déposer les valises.

Elle recula d’un pas et posa un œil peu amène sur son bébé.

— C’est un avion, ça ?

Il y avait des limites qu’il valait mieux ne pas franchir. On pouvait insulter l’intelligence d’un homme, sa mère, sa sœur, la taille de certains de ses attributs, mais jamais, au grand jamais, l’avion d’un pilote de brousse.

— Des ailes, un moteur, dit-il entre ses dents en promenant la main sur la carlingue de Belinda. Ce n’est pas un simple avion, c’est un rudement bel avion.

— Parce que vous espérez me voir monter dans cet avion ? dit-elle en dardant ses yeux de sorcière sur lui.

Il fut pris d’une violente envie de n’emporter que ses bagages et de laisser sa Majesté faire du stop, mais ce n’était pas prévu dans son contrat. Aussi répondit-il :

— En gros, c’est le but.

— Mais, il est si… petit.

— Vous auriez voulu un Boeing 747 ?

— On ne m’a pas donné beaucoup de détails, sinon que j’aurais pris un vol en correspondance à Anchorage, dit-elle, et il fut presque navré pour elle.

Elle avait l’air si surpris. Peut-être faisait-elle partie de ces gens très forts intellectuellement, mais peu doués pour ce qui était du sens pratique.

— Vous n’avez pas trouvé bizarre que le pilote vienne vous attendre en personne ?

Encore une fois, il détecta sous ses grands airs une vulnérabilité qui ne laissa pas de le surprendre.

— Parfois, on réserve un traitement spécial aux médecins. Ce n’est pas comme si je m’y attendais ou que je l’exigeais, mais cela arrive. Alors je n’ai pas vraiment réfléchi à la question. Je me suis plus préoccupée du peu d’informations que j’ai pu trouver sur internet à propos de Good Riddance.

Dalton vivait peut-être très simplement depuis presque dix ans, mais il savait encore reconnaître les travers de l’argent et des privilèges. Les bagages de marque assortis ; le tailleur de couturier ; les boucles d’oreilles en or. Le reste des bagages du docteur Shanahan pour son raid dans les étendues glacées de l’Alaska était-il à l’avenant ? Il repensa à son envie de transporter les chasseurs plutôt qu’elle. Finalement, voir le docteur recevoir le traitement qu’elle méritait pourrait s’avérer très distrayant, ces deux prochaines semaines.

Il ravala un ricanement et lui offrit sa main pour monter à bord.

— On ne vous a rien dit, Doc ? Nous sommes le secret le mieux gardé de tout l’Alaska.
 





  
    Traduction française : EMMA PAULE

    HARLEQUIN®

    est une marque déposée par le Groupe Harlequin

    SEXY®

    est une marque déposée par le Harlequin

    Réalisation couverture : Tangui Morin

    © Getty Images/Cultura RF

    © 2010, Jennifer LaBrecque. © 2011, Traduction française : Harlequin S.A.

    ISBN 978-2-2803-6338-9

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

    www.harlequin.fr

  





  
    
       [image: images] 

    

  



OEBPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JENNIFER LABRECQUE

Une dé€licieuse surprise

Sexy—

¢»HARLEQU|N





OEBPS/cover/cover.jpg













